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LIEGISLATIFS ET ITTERAIRES, DU CANADA.

"XIHI A SPE', XEST1, PARTIBUS8 REIPUBICE AXIKUS LIBER EBT.",-sauate. Cati!.

VOL. I. TORONTO, MARDI, 13 A'VRIL, 1858. No. 20

LE COMMERCE ET L'INDUSTRIE. pus on dépense, plus on gagne ; plus on donne à l'étranger,
ol1us on conserve chez soi; moins on travaille et plus on récolte;

Le momnt de la bataille entre les protectionnistes et les libres. iilua 01 chlasse le nunméraire et plus on en possède. Si notre con.
échangiste2, e'eat.à.dire entre les négoeiaaat- et les industriels, frère s'était contenté de dire qu'on peut généralement estimer
n'est pas trè,.éloigné, si l'un cia juge par l'ardeur avec laquelle la richesse d'un peuple par ses importations, de niètîme qu'on
les nus et lus autres s'attaquuent et se défendent dans leurs or- évatlue la fortune d'une famaille' d'après son train de vie, il aurait
ganes respectifs. l),tîii anè.n doit avoir lieu datas cette N ille, pu avoir raison, bien que cette formule ne soit plis sans ses ex-
au Saint-Lawrence ILll, nue as-comblée des protection nistes les ceptions, car i'a des familles et des nations qui se ruinent par
plus êrqusdu Cianadm ; niais, d'un autre tôtê, leurs adver- leurs délpensýes erva.ns.Mais ce n'était pas là la pensée
&aires ne restent pas Ill.aCtLf's et iL~ trouvent dans un raiàd nIUIt,- 1du Pei.9s. Seou lui, plus un peuple Importe, c'est à-dire moins
bre de journaux, des auxiliaires couîp)laîsitits. il produit, et pln, il doit devenir ricli -. En effet, ajoutait notre

Comme noua avonas exposé, la seindaine dernière lus erreurs et coat'rère, ai ce peuple achète au comptant, c'est qu'il est riche.
les dé fauta dei lXîr-,tnictitatiuti des lirslhn iute ,4 desor Première cri eur.-Comnicnt un peuple peut-il acheter au
cuiniiienlecroîis pas Ittjuurd'liui une lutte :,tr lu ii.ézme tkr.ýii , ut.ii.jetaiit, lora1msie le total de ses importations est aut-dessEus de
niais nos lecteui-s nous siairvit gié, sans doute, dt. klu daui; .,:ui de sûs exporintions ? Avec <1uui peut il payer la différence,
quelques faits à l'appuý d. notre théorie, à mîoinis qu'il ne vende des débenztu-.,s, c'est-à-dire qu'il n'hypo-

M. B3uchanan parlait, l'autre jour, 'laus son discours sur l*a- thèque son bien, qu'il n'escompte l'avenir? et dans ce cas c'est
dresse, des articles en caoutchouc que nus étions réduits à ini une singuilièreê manière de s'enrichir. On avait une maison dont
porter eu grande qiataitisý-,-Ipour une Boilaie de Z.10)0 00, le loyer, donnait de quoi vivre; un jour, étourdi par les fumées
croyonsuous,-Undis qu'à plésen1t, grâce à l'industrie de quel. d'nue folle amibition, on emprunte mille louis en donnant hypo.
ques Canadiens, non seulement nons fabriquons dans la province thèqcue sur cet immneuble, et l'on va se pavaner Urfia3ent
tous les articles en caoutchouc dont nous avonis besoin, nitais nous dans les magasins, en faisant sonner ses ézus sur le comptoir.
en exportons mêmne cii Angleterre pour une sommne de M2U,~0 Damis l'opinion de ci ux qui ne sont pas au fait, on paraît plus
Alais, los nime que notre exportation d'articles de fabrique riche; niais viendra inô.eqatdhued lblî t
serait nulle, ne vaut-il pas mieux conserver dans le paye le numé- ,près avoir senié la sottise, on récoltera la misère. Nous défions
taire qui en sort tous les ans pour aller payer nos importation, ? le Paiys de prouver qu'un peuple qui impjorte pîus qu'il n'ex-
À. quoi nous servent les sueurs de nos cultivateurs, d'i nos bûche- porme puisse payer au comptant.
ronj, de nos hommes des buis et de nos voo.yjaqJeur.s, si la sonmme E li bien, ajoute notre coiifrèr-e, " Bi ce sont des avances qui
de toutes nus exportations de bêý, de putasse et de bois de con- laîi sont faites sur son crédit, ses ressources en sont encore la
struction ne rsuflit point pour payer tout e, que navu. achetons à mesure et pour le venideir et pour J'achetur. "-Soit. les
l'étranger ? Le total de nos exportations de peaux %crtes s'é- fpeuples qui se ruinent, de nAn.i. que les individus, trouvent
lève, par exemple, au chiffre de $212,660, et le lecteur pitu au ciédit chez 'es inurcIîands jusqu'au jour où, à bout de ressources,
fait des singularités du comnmerce va s iiagitier ci) Liant ectci ils cessetit de p.tycr. Du quel boià le peuple canadien fer-a-t-il
que lu pays produit. plus de cuire qu'il ne nous en faut. Que fiée;he, lorsqu'il aura "'abattu tous ses gros arbres,* comme un
son erreur est grande ! nous achetons à l'étranger pour S1,120,- second Mlruiné les obscurcs forêts et mangé soa bled en
000 de chiaussaures ; et qu'on n'aille pas croire que ai nous ne nous herbe "?
chaussons pas nous-mêmes, c'est faute de cordonniers, car il y' Cependant, nous voulonas bien supposer que les :richesses fo-
en a tellement dans la Provimnce qu à baut de ressources, ils vont restières du Camnada sont inépuisaiales et que ses ressources agri-
chercher de l'ouvrage hors du pays. coles lui suffiront touj.urs; est-ce tout ce que nous devons

Quel est le ibre-écliatngiste- qui osera dire que si le tarif pro- aléiirer ? Vivrons-nous commne les lazzaroni qu'il est impossible
tégeait cette branche de l'industrie, nos fabricants, qui omît sous le faire travailler aprè i qu'ils ont, gagné un ou deux sous pour
la main et les peaux et les ouvriers, ne pourrai -nt jamais venîdre acheter du maecaroui ? Tandis qu'aux 1Ëtaus-Unis tout petit
leurs chaussures au moins à au-si bon compte lue les fabricants vl.lage a son journal, il a'y a que sept à huit feuilles françaises
de Luwell, qui sont obligés de faire venir h.urs cuirs desî pays dans le Bais-Canada, et quelle misérable existence ne traînent-hIas
les plus éloignés ?1 Tout au plu-s s'il serait nécessaire de proté- pas ! N'est-ce pas la pauvreté qui empêche la plupart des cul-
ger les bottiers caaîiadien.i contre la concurrence étrangère, peu- tivateurs de 'abonner à un je urnal, fût-il hebdomadaire et d'une
dîmut les premières années et jusqu'à ce que leurs établisseents piastre par an!' Ne devon1s-nous pas avoir l'ambition de fire
fussent parfaitement org'ani-és et leurs marchandises connu*, sur sortir le peuple de cette niare de nmisère où il croupit depuis
les différe-nt marchés. assez longtemps, et faudra-t-il le laisser les bras croi£és, un coin

Ceux qui repoussent de pareils avantages, sous prétexte qU3 de son feu, pendant les six mois d'hiver, sous le futile prétexte
les premières années, les produits du pays livrés au consomma- que le travuil auquel il se livre en été lui permet d'acheter ce
teur sont moins bons et plus chers que ceux qu'il aurait pu se qui lui est indispensable pendant toute l'année ?
procurer à l'étranger, raisonnent comme ces chefs de famille qui Prenez ce brave cultivateur ihlettié, au mois de janvier' Que
croient qu'il vaut mîieux vivre à l'hôtel qu'en ménage, parce que fait-il peu» dnt toute la journée? il fume la pipe. C'est bien.
de cette manière on évite d'acheter des serviettes, des marmites, D'où vient cette pipe? Elle est importée. Le Canada importe
des chaises et des fourchettes. Le Pays faisait, l'autre j-sur, un chqe année pour 32,000 pinstres de pipes. Le peuple cana-
raisonnement de cette force. "Pu e mottosdu asdien, presque toujours à court d'argent et qui. pass six mois à.
dépassent ses exportations, plu, disait-il, Ce. pays doit posséder ne rien faire de très-profitable, n'a pa% même songé à. faire ses
de moyens au delà de ses besoins imamédiaîte;" en d'autres termes, propres pipes! Grice à un tarif élevé, la pipe qui coûite un mou.
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aujourd'hui, en ooûterait deux peut-être,-le beau malheur 1-
mais les 82,000 piastres qui s'en-vont on fumée, resteraient dins
le pays et. quelques malheureux qui cassent aujourd'hui l4ur
pipe, faute de nourriture, auraient trouvé de quoi vivre on tra-
vaillant. D'ailleurs, rien n'empêcherait que nos pipes ne fussent
plus tard à aussi bon compte que colle@ qui nous viennent de
l'étranger, et que nous no pussions môme en exporter.

Ce brave fumeur est assis sur une vilaine chaise;, est-elle du
pays ? Non. Nous importons, tous les aus, pour $359,352 do
bois de lit, do bureaux, de chaises et d'autres articles do me-
nuiserie; et que nous manque-t-il pour mettre fin à cette dépense?
Rien. Nous avons le bois et la main-d'Suvre. Il faudrait
seulement que, par un tarif élevé, le gouvernement permit à
nos fabricants de soutenir pendant les premièrcs années de leurs
essais la concurrence de l'étranger.

Autrefois, tous nos cultivateurs s'habillaient eux-mêmes, de
drap gris, tant bien que mal. Leurs vêtements n'étaient pas
élégants, il est vrai; mais c'était du moins un commencement
d'industrie nationale.; aujourd'hui, grand nombre d'habitants
s'habillent comme les gens de la ville, et celui que nous avons
en présence porte un gilet d'une étoffe qui a dû être voyante en
ses beaux jours. Cette 6tcffe est-elle faite dans le pays ? Non.
Le gilet a-t-il été fait du moins à la ville voisine ? Non. Il est
,importé. Le Canada achète tous les ans pour $216,000 de
vêtements confectionnés, comme s'il n'y avait pas chez nous

assez de couturières que-la misère rend désespérées I
Le chapeau que cet homme a sur la tête,-importé. La cas.

quette de son fils,-importée. L'écharpe de laine dont il ceint
ses reins,-importée aussi. Nous importons pour $248,000 de
chapeaux et de casquettes, sans parler des chapeaux de feutre.
Quant aux lainages, nous en achetons pour des sommes énormes
en Angleterre et, ne sachant que fairA de notre laine, nous en
exportons tous les ans pour $312,820--vendant à bon marché
et achetant cher. Un homme entreprenant a voulu essayer à
Cobourg de fabriquer des étoffes de laine canadiennes, pensant
qu'il est ridicule de vendre notre propre laine à l'étranger pour
la racheter ensuite à grands frais. Mais, faute d'un tarif protee.
tectif, sa manufacture est ruinée; les hommes qu'il occupait sont
sans travail et nous continuons à envoyer notre argent en Angle-
terre. Ah I c'est bien pour nous que l'or n'est qu'une chimère.
Il ne fait que passer et il n'est déjà plus.

Continuons notre revue. Sur une table, non loin du bon-
homme, se trouve une assiette d'une qualité grossière, un verre
et une cruche. Ces objets sont-ils de fabrique canadienne?
Dieu nous en garde 1 Ils sont religieusement importés. Il y a
dans le comté de Vaudreuil un hameau auquel on a donné le
nom de Glass. Works, c'est-à-dire de La Verrerie, parce que cette
localité renfermait autrefois une verrerie; mais dans notre sa,
geste provinciale nous avons décidé qu'il vaut mieux acheter
tous les ans à l'étranger pour $306,824 d'articles de verrerie
que garder cet argent, source de tous les maux, root of all evil.
C'est pourquoi nous importons aussi pour $284,096 d'articles de
poterie; et pourtant, à lire les sorties furibondes de quelques
journaux contre leurs adversaires politiques, on croirait qu'il y
asses de boue dans le pays pour faire toute la faience nécessaire
au-peuple. Mais non, ces me.ssieurs se figurens sans doute qu'il
n'y a pas assez de cruches dans le Canada et qu'il faut en im-
porter. Les législateurs devraient savoir, néanmoins, que si la
nation faisait ses propres pots, elle ferait bouillir ses pots avec
plus de facilité.

Revenons à notre mouton, c'est-à-dire à Jean-Baptiste. Il tient
dans ses mains un journal, -non pour le lire, car nous avons dit
qu'il est illettré, mais pour eg envelopper quelques objets. Ce
papier est-il fait dans la Province ? Ah ! bien, la question est
oiseuse. Il y a près de Québeo -une papeterie qui végète et qui,
croyons-nous, est aussi souvent fermée qu'ouverte. Ce sont les
Yankees-non ; les Américains (M. Dunbar Ross se ficherait
si nous leur donnions le premier nom)- ce sont nos voisins qui,
nous fournissent le papier, car,-s'il nous-est permss à une si
grande distance des pays brûùé3 par le soleil, de nous permettre
un jeu de mots espagnol, il faut avouer que los Americanos
hacen un grau papel, ce qui veut dire qu'ils jouent un grand
rôle dans le monde ou-plus littéraleinen-qu'ils font une
grande quantité de papier. Mais nous ne tenons hi à jouer un

grand rôle, ni à faire mucho papel. Il y a, par exemple, près
du pont gigantesque jeté sur le N iagara,---du côté amerieai,
s'entend,---une papeterie qui fournit à elle seule une grande
partie du papier nécessaire.'dans lè laut-Can'ada. L- p oprié.
taire de cet établissement a le double avantage d'envoyer ses
produits sur les marchés des États-Unis, sans payer de droits
d'entrée, puisqu'il fabrique dans les limites de l'Union, et de les
répandre aussi dans notre province, en payant un faible droit de
5 pour cent. Si le papier yankee était frappé d'un droit de
80 pour cent, quis doute que ce fabricant ne no mtt au<aitot à
passer le pont avec une partie de ses ouvriers, pour faire son
pa ier au milieu de nous et nous le vendre à meilleur compte
qu auparavant, puisqu'il n'aurait pas à ajouter au prix de
fact..are les frais de transport et les 5 pour cent de droits
d'entrée ?

Si nous voulions continuer cette revue, nous en aurions encore
jusqu'à demain ; mais plus nous écririons et plus haut nous
élèverions le monument à la folie canadienne. Dussions-nous
nous faire lnir pour notre franchise, nous no cesserons point de
répéter que de toutes les contrées qui s'étendent entre le golfe
du Mexique et celui du Saint-Laurent et du Mississipi à l'At-
lantique, le Bas-Canada est la moins favorable à l'agriculture et
celle qui a le moins d'industrie. Que faisons-nous? que savons.
nous faire ? qu'avons-nous le courage d'entreprendre ? Des
navires. Parce que nous avons dans le port de Québec plus de
bois que nous ne pouvons eu vendre, nous faisons des navires.
Des navires ! qui n'en fait pas de navires, par le temps qui
court ? Il n'y a pas jusqu'à M. le Grand-vicaire Cazeau qui, lui
aussi, ne se soit posé cet hiver, dans le monde, en constructeur
de navires-:---il est vrai que c'était par charité, car sans l'arche-
veché, les vrais constructeurs de navires se trouvaient dans un
fameux embarras ! On fait des navires de tous les prix et de
toutes les formes, de ronds et de carrés, de bons et de mauvais.
On en construit partout, d Sandwich, sur la rivière de Détroit,
à Rimouski et -nême beaucoup plus loin ; mais fait-on au moins
les cordages de ces navires ? nous demandera-t-on.---Mon.
sieur, pour qui nous prenez-vous ? Avez-vous l'intention de
nous insulter, en nous supposant capables d'essayer de nous
suflire à nous-mêmes ? Apprenez, M. l'impertinent homme de
bon sens, que nous faisons venir ces cordages de l'étranger.
Nous pourrions produire assez de chanvre pour envelopper la
terre entière d'un réseau de cables canadiens ; mais il faudrait
de l'industrie, pour cela, et nous haissons l'industrie, nous mé-
prisons les richesses, nous redoutons la civilisation, (car sans in-
dustrie comment pourrons-nous jamais nous civiliser?) nous abo-
minons le progrès et---bien que nous soyons très-fiers d'habiter
dans les villes, et de savoir le latin- larsque nous sommes
quelques amis, réunis le soir pour fumer la pipe, il n'y a pas de
banalité, pas de lieu commun qui nous plaise plus que ces vers
de Virgile:

" O fortunati nimium, sua si bona norInt,"
les Jean-Baptistes auxquels pourtant nous sommes fiers in

petto de ne point ressembler.

(i comwes..)

LES DÉBATS PARLEMENTAIRE8.

. CONSEIL L£GISLATIF.

Yingt-et-unième-saace, lundi, 12 avril, 1858.

Parmi les pétitions présentées ait conseil, s'en trouve une de
quelques personnes de Collingwood demandant que le gouverne-
ment abandonne les droits qu'il a sur le chemin de.fer septen-
trional, ainsi qu'il le fit en faveur de la compagnie du Grand-
Trone.

L'Hon. M. Laterridre,-ayant proposé de faire imprimer la
pétition de certains habitants du Saguenay, demandant un amen-
dement à la loi judiciaire du Ba.Canada, afin que leur contrée
pût former à elle seule un arrondissement judiciaire,-

124



LE JOURNAL DES DEBAT.

L'Hon. A. Vankougnei-fait remarquer qu'il se dépense.déjà
trop d'argent en frais d'impression et, sans se prononcer sur la
valeur de la pétition, il croit qu'elle devrait êtrc renvoyée au
comité des impressions.

L'HoN. A. Laterrière-répond qu'il désire autant que le
gouvernement d'épargner les fonds publics; mais que cette pé-
tition est d'un grand intérêt, puisqu'elle concerne 20,000 per-
sonnes qui aujourd'hui ont à traverser une forêt de 150 milles
pour se rendre à leur tour do justice. Cependant, le conseiller des
Laurentides consent à renvoyer sa m'otion au jour suivant.

L'Hon. . Vankoughnet-dépose la correspondance rela.
tive à la nomination du conseil municipal de Durham, (Missis-
quoi.)

L'Eon. M Princc,-conformément à un avis donné la semaine
précédenie, propose une adresse à la Reine, " la priant de faire
prendre les mesures nécessaires pour donner à cotte Chambre le
pouvoir d'élire de temps à autre un de ses propres membres aux
fonctions de président." L'Hon. orateur fait remarquer que le
gouvernement s'opposa, l'an dernier, à son bill en vertu duquel
la place de président du Conseil Législatif devait être élective,
sous prétexte que ce projet de loi était insconstitutiounel, mais
puisque, par cette adresse proposée, le Conseil va prier la souve-
raine de laire disparaître cet obstacle constitutionnel, M. Prince
espère que le ministère ne s'opposera pas à sa demande,-d'au-
tant plus que le Conseil devant renfermer, l'automne prochain, 24
membres élus et 36 dans deux autres années, la passation d'un
bili pareil au sien est tôt ou tard inévitable et qu'il vaudrait
mieux, par contéquent que le gouvernement eût l'air de faire
aujourd'hui de bonne grace, ce qu'on lui arracherait par force une
autre fois.

L'Hon. . Vankoughtn et-ne s'oppose pas à cette adresse,
parce qu'il a foi en la discretion du Conseil et qu'il est certain
qu'il n'abusera pas du pouvoir que la Reine pourra lui octroyer.

L'Hon. M. Murney-dit qu'il a toujours blnié le gouverne-
ment d'avoir rendu électives les fonctions de Conseiller, pour
obéir à une demande en apparence populaire; mais, semblable
au chien de la fable, qui ne pouvant plus défendre le dîner de son
maître, veut au moins en avoir sa part, M. Murney fut des pre-
miers à se faire élire Conseiller en vertu de cette loi abomina-
ble. Ce n'est pas tout ; le vin étant tiré, il faut le boire et dès
que les places de Conseiller sont électives, M. Murney ne croit
pas qu'on puisse refuser le môme honneur- dans son sens,
c'est déshonneur qu'il faudrait dire-à celles de président du
Conseil.

L'Hon. . Patton-tient à ce que rien dans cettq adresse à
la Reine ne donne à entendre que le Conseil songe, en effet, à
rendre sa piésidence élective. Qu'il ait la prérogative de faire
cette réforme, c'est bien; mais que ce soit à la condition de ne
s'en servirjamais.

Après quelques autres explications dans le même sens, l'adresse
est votée à funan;mité.

L'hon. M. Morris-propose aussi de demander le pouvoir de
changer le nom du Conseil pour lui donner celui de Sénat. Nous
ayons le Conseil législatif, le Conseil exécutif, les Conseils des
villes, les Conseils municipaux, les Conseils de comtés et les Con-
seillers de la Reine ; ne pourrait.on pas, afin de mieu: se recon-
naître au milieu de tant de Conseils, donner à celui-ci le nom
de Sénat, qui indique bien mieux la nature de ses attributions ?

L'hon. Il de B(aguidreseconde cette motion, parce qu'il
croit que le nom de cette Chambre devrait correspondre à ce
qu'elle est en réalité. Que signifie l'expression de Conseil Lé-
gislatif ; il fut un temps dans l'histoire du Canada où le Conseil
Législatif constituait réellement la Législature, le gouvernement
même du pays. Ce temps n'est plus, bêlas! et aujourd'hui le
Conseil devrait être assez modeste peur abandonner un litre <¡ui
ne signifie plus rien. M de Blaquiére avoue qu'au premier
abord le mnt Sénat l'effraya un peu, parce qu'il semble nouse
venir des Etats-Unis; mais heureusement pour lui et pour le
pays, il se rappela que Rome l'ancienne avait aussi ses sénateuras
et qu e nos jours la France a son Empereur, son Sénat et ses
sénateurs. Ce nom fait bien; et il ajouterait beaucoup i la
dignité du Conseil.

i'fon. M. Perre-n'a pas peur de ce changement, bien que
les Etats-Unis aient leur Sénat.

L'hon. M. Ferguson-professe les mêmes sentiments, quoique
au premier moment, sa pensée se soit arrêtée avec terreur sur le
Sénat de Washington.

L'hon. M. Vankoughnet-accuse de puérilité ceux qui deman-
dent ce changemont. L'un d'eux prétend que le Conseil n'est
plus digne de son nom, parce qu'il ne gouverne plus autant
qu'autrefois; et pourtant depuis deux ans cette Chambre a pris
plus de part que jamais à la législation du pays. Le ministre
des statistiques ne voit pas la nécessité d'&.dopter un nom qui les
mettrait au niveau des corps républicains. Si l'on change le
noai de cette Chambre, il faudra faire un changement corres-
pondant dans l'autre et la Chambre d'Aïsemblée deviendra celle
des 1teprésentants. Il vaudrait mi<ux donner à'celle-ci le nom
de Chambre-HIaute des Représent.ants et à l'autre, celui de
Chambre-Basse des Représentants. Où s'arrêtera cet amour du
changement ? du nom ne passerait-on pas à la chose même ?

L'hon. M. McGill-ne v. ut pas è.re sénateur parce qu'il n'y
a pasale colonie britannique, en Abie, en Afrique, ni en Amé-
rique, que possède un seul Eénat.

L'hon. M. Quesnc--n'en veut pas non plus pour la nême
raison.

L'hon. M. Ferguson-demande si l'on préfèrera donner au
conseil le nom de Sanhédrin ou d'Aréopage ?

L'hon. M. Sinpson-est en faveur du changement. Depuis
longtemps le peuple se figure qu'un.Conseiller est à l'égard du
gouvernement

" un ami donné par la nature ;"

mais, grâce à la réforme, aujourd'hui,
"Le Conseiller n'est plus ce qu'un vain peuple pense,
Car le fait d'être élu fait toute sa puuissance."

L'hon. M. 3Murney-se prononce contre le changement, pré-
cisément pour les raisons données par M. Simpson. On devrait
avoir plus de respect pour les Conseillers nommés par le gouver-
nement; quant à ceux qui ont été élus, eh! bien, le peuple ayant
fait d'eux des Conseillers, pourquoi devraient-ils devenir Féna-
teurs ? Que gagnera-t-on par un pareil changement ? plus de
dignité ici ? assurément non. Plus de respect en Angleterre ?
Certes non; car là, un habitant der colonies n'est pas grand',-
chose. D'ailleurs, il faudrait se méfier du mot sénateur, parce
qu'il nous vient des Yankees.-C'est ce qui est nié aussitôt
par-

L'hon. . Crooks- qui se met à prouver que le mot nous
vient des fiers Romains et non de ces trafiquants à la voix
nasillarde.

L'hon. M. errier-soutient, dans tous les cas, que le nom
étant en grande vogue chez les républicains d'en face, doit étre
susppet.

L'hon. M. Moore-u'est pas de cet avis. Le Conseil Léga-
latif ressemble autant au sénat de Washington qu'à la Chambre
des Lords; pourquoi donc e'obtiner contre ce nom? parce qu'il
nous vient des États-Unis ? Quel enfantillage 1 Ce n'a pas
été dans tous les cas, une raison pour nous empêcher de leur
em prnnter les lois sur les banques, sur les chemins de fer et sur
l'enseignment public.

L'hon. . Patton-se révolte contre cette insinuation. Parce
qu'on a quelque peu imité les Yankees, faut-il les suivre en
tout? Pourquoi ne rendrait-on pas élective la place de gouver-
neur, à l'exemple des Yankees?

L'hon. M. Moore.-Patience; cela viendra.
L'hon. M. Prince-aime le mot sénateur. Les Grecs et les

Romains ont eu leurs sénateurs et d'après le dictionnaire, le Su-
nat est une assemblée de Conseillers publics réunis pour s'occu-
per d'affaires publiques. Cette définition convient parfaitement
à la Chambre. Mais il est évident que les Anglais n'aiment
pas le mot sénateur et, afin de ne pas compromettre le sort de
son bill relatif à l'éligibilité de la place de président du Conseil,
il votera contre ce changement.

L'hen. M. Taché-s'oppose aussi à. cette transformation, pares
qu'on pourrait en conclure qu'il y a dans le Canada des tendances
annexionistes.

La proposition, mise aux voix, est rejetée.
Contents :-Les hon. 41M. Knowlton, De Blaquière, Fergus-

son, M4asson, Morris,.Simpson, Ferrie, Moore et Crooku-9.
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.Afêcontents :-Les hont. MM. Widnaer, Vankoughnet, Ques.
nel, Hlamilton, Ross, Matheson, Laterrière, Taché, Difonne, Car-
tier, Wilson, Dues.nay, Scymour, Paniet, llqrnianus Smith,
Prince, Patton, ]3ourret, de Beaujon, .'ýrmstrong, Gordon, Les-
lie, MacOlilI, Ferrier et Mfurney-25.

L'hon. M. Vikoughnet-inforuîe le Conseil que si les travaux
do la commission chargée do reviser les statuts du pays, ne sont
pas terniés,c'est d'abord à cause do la grandeur do la tâchie et
ensuite parce que quelques membres de la comimi.4sion, qui se
sont retirés, n'ont pas été remplacés.

L'hîon. M1. de Bletltit're-I)résente bes résolutiçim d'après
lesquelles le gouvernement ne devrait iti construite à l'Outaouais
de bâltimecnts pour y établir sqon siège, ni consacrer la moindre
somme aux réparations des bâtiments qu'il possède dans les
autres villes. Dans l'opinion du prdopinant, les affaires vont
être très-difficiles cette année ; les revenus du gouvernement
diminueront et il serait impýrudent de se mettre à construire ou
à rýparer. D'un autre côté, Sa Majesté a été induite en erreur,
lorsqu'elle a choisi Outaouais pour on faire la capitale du Cana.
da; après l'avoir priée d'être l'arbitre entre les différentes villes
rivales, la législature ne saurait plus lui retirer aujourd'hui le
droit de choisir; seulement on pourra la prier de peser de nou-
veau sa décision, de prendre de nouveaux renseignements et de
voir si elle ne pourrait pas revenir sur con premier- choix. En
atterdant, ce serait fuliu do la part du gouvernement de quitter
Toronto, pour aller à Québec. A quoi bon ce changement mo-
nmentané, puisque l'on s'est prononcé contre le système des
capitales alternatives ? D'ailleurs, le gouvernement se trouve on
présence de questions qui pourront entrainer la séparation des
deux Canadas et ne regretterait-on pas, en ce cas, d'avoir encouru
les frais énormes d'un déménag-ement ?

L'orateur en était là, lorsque six hieures étant sonnées, le Con-
seil S'est ajourné. ___________

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE.
l'iqt-euxièiie séance; lundli, 12 avril, 1858.

Le I>é~dtifrela Chambre qu'il a trouvé défectueu-
ses les p.étitions contre l'élection des députés de G3rey et de
l'Assomption ; tandis que celles qui concernent les députésde
Montmoreney, et du comté de Québec, ainsi que les deux péti-
tions relatives au comté de Lotbiniérc, sont sans déîauts.

M. Br<in-demande que la pétition contre son élection soit
renvoyée au comité des Élections.

.M. WValker 1>oell-fait la inênie demande pour ce qui le
regarde, et ces deux pétitions, ainsi (lue celles qui concernient les
comtés de ltenfrow, d'Argentcuil, de Lotbinière, de l'Islet, du
comté de Québec, de la -ville de Québec, de North-Wellington
et de Montmorecy, sont renvoyé.s, on effet, au comité général
des é1t:tions. Ce comité a choisi MM. Foley, Morrison, Le-
mieux, 31owatt, Ilo:s, Sherwood, Turcotte et Terrill pour pré-
sider les différents comités des élections spéciaux. M .Sicotte
et Ilartman demandent et obtiennent de n'en point faire
partie.

M. TalIt-demande la pîremière lecture du bill 'lu Conseil
Législatif, qui permet aux jurys do rendre un verdict dans les
causes civiles, à la majorité de neuf.

M1. Lungcil-prêsento un bill (lui réserve aux conseils mu-
nicipaux le droit exclusif d'accorder les licences pour tenir une
auberge ou vendre des boissons fermentées.

Le 1>-1 G~.2facdonald-propose de charger le président
de lancer son mnandat d'élection pour le remplacement de M.
Ijasil R. Churcli, député de Grenville et décédé -Adopté.

La Chambre reprend alors l'interrogatoire de James Keays,
un des officiers-rapp)orteurs du comté de Russell.

M. Pelloires- demande que les témoins soient intérrogés dans
l'ordre dans lequel leurs noms se trouvent inscrits dans le jour-
nal de la Chambre.

M. 0atrick-répond qu'il resait pas quel on est le but; mais que
.i'il était à la place de M. Fellowcs, au lieu de ke mettre sans
cesse on avant, il aurait honte de montrer le visage. Il n'est pas
donné suite à la proposition.

Le ténioii-n'a.joute rien d'intéresaant à ce qu'il a dit jeudi
dernier, si ce n'est que M. Fellowes lui-même ne chargea de
faire Parvenir les registres d?élection; d'un lieu à l'autre.

Martin ('asaielmcn-était, l'agent de hi. Fellowes au bureau
d'élection du canton de Cambridge. Son propre fils, agé de 18
ans et qui est aujourd'hui, à l'école dans 1 État do New-York,
était le greffier de ce bureau. Le témoin prétend que ceux qui
ont voté à ce bureau étaient bien du comté de Russell et que c'est
a'-n fils qui, par erreur, les a désignés commne étant des personnes
de Troy, d'Albany et de Rome!1 Le témoin a résidé pendant
14 ns dans ce cauton ; il y posbède 8,000 acres et il déclare
pourtant qu'il n'enî cannait pas les trois quarts des habitants,
bien qu'il y exerce les fonctions de juge de paix !! Le total des
électeurs de ce canton, dont il est le bailli depuis plusieurs années,
peui bien s'élever au chiffre de 300, sane parler des absents.

C'et au témoin qua les registres furent confiés, en sa qualité
de magistrat. C'est aussi on sa qualité de magistrat que le té-
main fit chasser du bureau l'agent du rival de M1. Fellowcs, car
le témoin est très-dévtué à M. Pellowes. Ayant reçu d'un ami
qu'il a dans l'Etat de New-York à Brasher où résident Ellice,
Coutry et Bedel-co sont les 3 Yankees présents à l'élection
-avis que M. Loux,1le rival de 31. Fellowes, avait passé la fron-
t7ère pour tirer les vers du nez de ]3m.del, il alla trouver son ami
Fellowes et les voilà tous les deux on caînpag'ne.

P>ar plaisanterie, (!) dit le témoin, ils changèrent de nom.
(M1. Fellowes, qui ét.ait autrefois un Lyuîîs, a déjà changé de
nomu avec ha permission de la Législature ;> tirais cette foitz, il
n'était ni Lyons, ni Pellowesg tout court, mais bien M1. le colonel
Jolhnson ; et le témoin, ne voulant pas être ea reste de plaisan-
terie, se lit passer aussi peur le colonel Chambers.

Que firent les deux voyager sous leurs fan,; naons? Nous
n'en savons rien ; muais, le témoin assure q~isallèrent trouver
Bedel et que, sans lui offrir dc l'argent, ii.f. simplement par un
amour effréné de la vérité, ]lcdel leur avait avoué qu'il avait
accepté de l'argent de 31. Lou% et de quelques ait..rs, pour l'aire
un, deux, trois> un ehapelèt de faux serments. l3edel, qui se
doit avant tout à la vérité, s'était traité de cattaill-e et il profes-
sait le plus grand repentir. il avait accepté de l'argent dês anmis
de M.N. Loux pour déposer :ous serment qu'il avait été corrompu
par Mi Pellowcs et qu'il avait voté soixante-quinze foit; (Bedel
comme les dieux aime les nomtbres impairs,) en faveur de M.
Felloives ; eh ! bien, il était pi ét à se iêtracter et à jurer pour
rien (lue ses premiers serments étaient faux-et il le fiteomme
il le disait, devart un certain M. Ecorcheur ýen anglais Skinner),
juge de ces pays yankees.

Ce n'est pas tout. Le témoin déclare qu'il tient d'amis sûrs,
que MIM. Baker et Ira Morton, deux amis de M1. Loux, ont
offert $'200 à Bedel, qui décîdémc,'t devient un grand homme,
à condition qu'il irait à Taranto, rejurer de plus'belle que tout
ce qu'il avait juré contre MN. Fellowes était vrai à la lettre,
tandis que isa déposition subséquente n'était qu'un tissu de
mensonges. Bedel voulait d'aboril $500, car tous ces gros ser
moins contradictoires commençaient à lui peser; mais finalement,
il accepta la proposition et l'on déposa $100 chez un boutiquier
de Br.ishcer, à qlui le pauvre Bedel devait $50 et qui se paya
immédiatement avec ue partie de ce dépôt.

Voilà daotte Bedet sur le noble sol canadien,' aven, Z50 dans la
poche et brûlant de dépo~ser ttut ce qu'on voudra pour gagner
les cent autres piastres.

Telle est la version du témoin; niais, 7li our* humle 0.pin ion,
Casselinan et Bedel ayant friponné ensemble, le premier, qui
craint les révélations du second, cherche naturellement à le
perdre de réputation. Lorsqu'on veut noyer son chien, on
donîionelco par dire qu'il est enragé.

M ME. VEUVUI L. J. GAUTHIER, (au coin des rues Dor-
LVchester et St. Latirent, à Mlontréal,) informîe ses amis ti le public

eu général qu'elle est p~rête it faire toutes réparations de voiture, et qu'elle
a et aura conistamment en mains, comme par le passé, un -les plus beaux
et des pins riches assortiments de Voitures d'Eté de Monréal,-le tout,
aux prix les plus réduits.

Les affaires seront faites commne ci-devant par M. G. N. Gauthier.
âme. Gautbier vendrait tout son assortiment de voitures, y comipris

les dépendances de Fi'êubliasement, à des condlitions très-lib6rso..
Montréal, 8 avril, 1858. 23 1. y.
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